
ches-tu ? s'écria Leblanc, 'u4i l'avait suivi dans
toätes ses excursions sansy ien comprendre.

Frédérise iaissa tobfner sur le divan sans
répondre. La di:-paritioni de P i ncomnnue miettait
le'dernier Sceau aux mvsteres de cette étrange
so2ree.

lendemain du jo ù Garnier
s tait trouve 'e t( Ioin de lac:nc que nous
a vons racontée, les joui naux a nnoncere lt lue le
cadavre dun jeune homme:dont on ne connais-

Sai e'iays ni i'nm avait é ltrouvé dafs le jar
dîn'du Luxenb ourg. Le jeune peintre espera en
va'i de plus iples renseinements. Cettealid-
reparIut bientôt oublice.. Mais elle avait larisé
dansi'âme <lujeune lionmme un souvenir' po-
fond. Jusqu'alors il avait séparé le monde des
livres du monde pratiqije, et n'avait regardé con-
nie possible que les faits vn!gaires qui s:e rép -
taient chaque jour. Ce fut pour lui ,un nouvel
aspect de Pxisence, une réappa'rition de l'ex-

Ltraordinai dans ce îmîondc qu'il a'vait cru
soumis aux seuls caluls de la nécessit ou de
-l'ha bitul.L Or, une fois cette port ouvete,ltous
les rêve'sde son imagination prirent leur volee.

Dés qu'il>put croire au romanesque, il ne
ulut plus'songer à rien d'ordinaire ; converti

at culte du merveil eux, il y porta toute la fer-
veur d'un n'uveau fidéle, et rappela à liii toutes'
les himères, qui l'avaient charmé au collbge'
alorS que slstnuits se paent à lire à la lucur,
d'une lampe so.gneusement ca.hee. Il lui sem-
bla iumposible que l'aventure dans laquelle il:
avait été actbur en'restât là c'etait à ses ycux,
le commencement d'un livre qu'il se mit à con-.
tinuer en Imagination, bâtissant dans le vide' de
longs drames dont il faisait le dénoûment heu-
roux ou terrible selon Plhuieur du jour. Du
reste, cette crise poétique releva son âie abat-.
tue; c'était, après tout, Pespérance qui reve-
lit au logis,, déguisée en heroïne 'de roman.
.rédéic reprit'avec courage ses travaux, súr,
que quelque grand changement se préparait dans
sa destinée. L'ev nement ne tarda pas a justi-
fi er ses préVisionls. ''

Un natin, qu'il travaillait avec ardeur h un
tableau, Leblanc arriva, acc.ompa'gné d'un vi-2
siteur que Garnier n 'avaitjaeinis vu.

-No t dérange pas, s'écria le médecin eni
entrant ; est devant sa toile cu'il faut voir Un '
peintre. Je te présente i. V'rtman, deiMu-'
nich. . ,-

Frédéric, embarrassé, salua.
Un adinron.tr entbousiaste de ton tAlent I

Frédéri, plus embarrassé, salua de nou-
veau.

-Un amateur dont tu as dû entendre citer la
galerie.

Frédéric salua une troisième fois.
Pendant tout ce temps, M. Verti.an était de-

meuir debout et appuyé sur sa canne, dans J'at~..
tatdtle d'un chevalet qui .,tend une. toile Gar.
iier. I éngagea à s'asseoir ;ais l'Allenlndli jeta
les yeux autour de lui et s'a arrta devagt deux
paysages que Fidérie regardait con.m e ses

:deux meilleures pein1ures. A prs les a;voir exa-
minês assez longtemps, il se détourna vers, le

jeune peintre.
-- Cla at-il vendu ? .. . demanda-t-il.
-Non, monsieur.
-J'en ofle cent louis.
Frédric leva :usquiement la téte.
--Pouvez-vous les donner à ce prix ?
--Sans doute.
Vertman tira son portefeuille.
-Je les ferai prendre aujourd'hni, dit.il, en

ren citant à Garnier la. somme proposée.
Celui-ci regarda Le bl- nc pour avoir.s'il n'6-

tait point victime d'une mystification ; mais Le-
blanc semblait aussi étonné que lui.,

--Je voudrais avoir égalennt de vous, reprit
l'Allemand, quatre vues de Rome, mais prises
sur les lieux. Avez-vous vu l'Italie,?

-J la verrai ,ous peu, Menseur.
Vertrman rouvrit son portef euille.
--Je paierai .mille francs chaque tableau,

dit-il.-,
Et il présenta à Garnier deux billets de ban-

quc. Garnier voulut refuser.
-Ce sont les arrhes, dit 'Allemand. J'ai

toujours ou lhabitude dce m'assurer ainsi les
oeuvres que je comrmandais.

Le jeune peintre fut obligé dle se conformer
à cet usage et d'actceptr l'argent. Il signa un
reçu à M. Vertnan qui prit congé de lui pres-
que aussitôt.

A peine fut-il parti, que Frédérie sauta au
coi de Leblanc.

-J'irai en Ittalie lr , Ilalie ! Comment
s'écria-t il,,je purrai voir les fresques de Ra-
phal ét de Michel-Ange !. . . Regarde, îo suis
riche ; j'ai là de quoi attendre, de quoi devenir
peintre,! . . .

Il agitait ses billeta de banque comme des
castagnettes, et dansait autour de son atelier en
renversant les tabourets.

---E t dire, ajouta-t-il tout à coup, que le bon-

LE MENESTREL.


